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Prologue
Au temps où elles étaient traquées et face à leur disparition imminente, les sorcières invoquèrent la Déesse Terrestre et créèrent les Loups. Protégées par ces entités mi-homme, mi-animal, elles parvinrent à survivre et à faire renaître leur communauté. Au fil des années, elles utilisèrent ces êtres pour mener des batailles de pouvoir, puis comme serviteurs, esclaves, jusqu’à ce qu’ils se rebellent. Leur côté sauvage ne supportait plus la domination de leurs maîtresses et ils les attaquèrent. Face à eux, les sorcières manquèrent une fois de plus de disparaître, mais l’une d’elles réussit à leur jeter une malédiction en invoquant la Déesse Lunaire. Ils seraient condamnés à vivre sous forme humaine et ne pourraient se transformer que les soirs de pleine lune. Vaincus et devenus insignifiants pour leurs créatrices, ils furent contraints à l’exil. Afin que jamais cette malédiction ne soit levée, les sorcières durent faire le serment de ne jamais prier la Lune, car cette dernière, furieuse d’avoir été utilisée pour punir un peuple, chercherait par tous les moyens à les libérer. Cette promesse fut honorée de nombreux siècles, jusqu’à il y a vingt-cinq ans… jusqu’à ce qu’une sorcière stérile se tourne vers elle pour porter la vie.


Chapitre 1 : Dernière étape
Mélinda
Les yeux fixés sur la jauge du réservoir d’essence, je prie le ciel pour trouver une station-service. Quelqu’un là-haut doit m’entendre, car trois kilomètres plus loin, des lumières grésillantes m’indique une pompe. Je soupire de soulagement et mets mon clignotant. J’aurais pu m’en passer, je dois être la seule automobiliste à des kilomètres à la ronde. Je me penche vers le siège arrière pour récupérer mon perfecto en cuir, maigre protection contre le déluge qui s’abat dehors. Je prends une inspiration, ouvre la portière et m’éjecte du véhicule. La main sur le pistolet, je fais le plein en sautillant d’un pied sur l’autre, au cas où ça ferait venir l’essence plus vite ou que ça m’aiderait à être moins mouillée. Le clic retentit, je saisis mon sac dans l’habitacle et cours jusqu’au magasin. Je m’ébroue et essore mes cheveux devant l’entrée pour éviter de mettre de l’eau partout, puis je pénètre à l’intérieur. J’en profite pour me ravitailler : chips au paprika, club sandwich, fraises Tagada, barres protéinées, bouteille de soda… Arrivée au comptoir, je récupère aussi une carte de la région. On a beau être à l’ère de la 4G, plus on s’enfonce dans les terres écossaises, moins on a de réseau. C’est d’ailleurs à cause d’un problème de GPS que je me retrouve là, paumée en pleine nature. Je règle mes achats ainsi que le carburant avant de demander à la caissière de m’indiquer où je me trouve. Elle lève les yeux au ciel alors que je déploie la carte routière sur son comptoir, mais consent à m’aider.
— Z’allez où ? s’enquiert-elle après avoir pointé une zone sur le papier.
— Aucune idée, avoué-je. Puis, devant son air suspicieux, je développe : je cherche un endroit agréable où poser mes valises.
Je tente de faire regagner au document sa forme initiale, m’énerve en n’y arrivant pas, puis renonce et le plie en quatre.
— Sympa, le tatouage, ajoute-t-elle en s’attardant sur mon poignet.
— Merci.
Je récupère mes affaires, lui souhaite une bonne soirée et retourne en courant jusqu’à la voiture. Je libère la place devant la pompe et me gare quelques mètres plus loin. J’allume le plafonnier et rouvre la carte. Bon, de ce que je vois, je suis sur un axe secondaire qui mène à Aucahvan, à deux pas de la forêt de Glenisla. Si mon intuition et les connaissances que nous avons sont exactes, je serai au plus proche de l’ennemi et donc personne ne viendra me chercher là-bas. Je baisse mes yeux sur mon poignet et caresse la rose qui y est encrée. Le dessin est pas mal, mais il sert surtout à dissimuler un précédent tatouage, une rune qui bloque mes pouvoirs et empêche toute localisation de la part de mon peuple. Sept ans que j’ai fui Salem sans un regard en arrière. Sept ans que je vis au jour le jour, ne m’attardant nulle part plus de quelques mois, mais c’est bientôt fini. Dans un peu plus de deux mois, j’aurai 25 ans et je serai enfin libre. Elles devront trouver quelqu’un d’autre à sacrifier pour leur rituel à la con.
Je me penche de nouveau en arrière et récupère un haut dans ce qui me sert de valise. Je me déshabille sans pudeur et me change rapidement dans la voiture. Une canette de soda et un sandwich plus tard, je repars. Je ne dors quasiment pas, ne m’arrête pas davantage et admire la beauté des paysages verdoyants qui défilent devant moi. J’arrive à un embranchement et mon instinct me hurle de prendre à gauche même si la carte indique clairement qu’il faut aller à droite. Je jette un œil sur le papier, gardant l’autre sur l’intersection. Mon choix est fait. Je tourne à gauche. Après tout, mon intuition m’a évité de me faire trancher la gorge sur un autel sacrificiel alors que cette carte n’est pas fichue de se plier correctement, donc bon…
Au bout de trente kilomètres, je commence à remettre en cause mon ressenti. Il n’y a rien, la forêt semble se refermer sur moi et sans être froussarde, je ne serais pas étonnée de voir surgir un tueur en série avec un masque de hockey sur la tronche. Je ralentis, la route est mal éclairée et je n’ai pas envie de devoir finir à pied si jamais je renverse un animal. La pluie se met à tomber, encore. Putain, pourquoi ces bestioles n’ont pas choisi de s’installer dans les îles ? Calme-toi, Mélinda. Ce n’est l’affaire que de quelques mois, me sermonné-je intérieurement. Après quelques virages, la chaussée semble s’élargir et j’aperçois au loin une petite ville. Youpi. Plus j’avance, plus je sens que c’est là que je dois me poser, je suis attirée vers cet endroit comme un aimant. La voiture doit être du même avis, car à peine ai-je franchi le panneau de bienvenue qu’elle commence à émettre des bruits bizarres. Je la pousse encore, jusqu’à un trottoir, et me gare comme je peux avant de couper le moteur. La ville a l’air plongée dans le noir. Je suis trop crevée pour chercher un hôtel et décide de passer la nuit dans mon véhicule. J’allonge le siège, attrape un plaid et ferme les paupières.
Je dors profondément quand des coups sont portés à ma fenêtre. Je me réveille en sursaut, le cœur battant à tout rompre. Dehors, une forme sombre avec une lampe de poche semble attendre que je lui ouvre. Je papillonne des yeux, le bruit des gouttes sur la voiture résonne à l’intérieur, et je baisse à peine la vitre pour apercevoir celui qui m’a terrorisée.
— Je suis le lieutenant Maccfarell, que faites-vous ici ? demande l’intrus en se penchant à ma hauteur.
La seule chose que je distingue, ce sont ses iris. Ils sont d’un vert aussi sombre que les pins bordant les routes que je parcours depuis des jours.
— Je dormais, je rétorque en haussant le ton pour couvrir la pluie.
— Vous devriez vous prendre une chambre quelque part, la température peut chuter rapidement la nuit.
— Je viens d’arriver il y a une heure, je ne connais pas le coin ni les hôtels disponibles.
— Sortez du véhicule, mademoiselle.
Mon rythme cardiaque s’intensifie. J’ignore tout de ce type. Qu’est-ce qui me dit qu’il est vraiment flic ? Et s’il cherchait à me zigouiller ?
— Mademoiselle, sortez de votre voiture.
— Non. Écoutez, je ne fais de mal à personne. Je dors. Promis, demain matin, je trouverai un endroit plus sympa.
Il semble hésiter, puis se penche de nouveau.
— Continuez tout droit et prenez la troisième à gauche. Ensuite la deuxième à droite et encore une fois à gauche. Vous arriverez au Cosy Kat. C’est une maison d’hôtes, ils auront une chambre pour vous.
— Euh, d’accord, dis-je.
Il s’éloigne et dans mon rétroviseur, il me semble qu’il porte quelque chose à son oreille. Peu désireuse de m’attarder, je tourne la clé dans le contact, mais le moteur ne répond pas. Je recommence plusieurs fois, sans succès. De nouveaux coups sont frappés à ma vitre, que je redescends.
— Un problème ? s’enquiert l’officier.
— Ma voiture ne démarre plus.
Il soupire et passe la main dans ses cheveux. Il doit être trempé à attendre comme ça, sous la pluie. Je me sentirais presque coupable qu’il chope une angine à cause de moi, mais en même temps, je ne lui ai rien demandé. Il n’avait qu’à me laisser pioncer tranquille.
— Sortez, je vais vous y conduire.
Par réflexe, je vérifie que les loquets de verrouillage sont bien baissés et réponds :
— Non merci. Je suis très bien ici. Retournez faire votre ronde et je vous promets que demain, je ne serai plus là.
— C’est sûr qu’avec une voiture en panne, vous allez aller drôlement loin.
Il commence à m’énerver, celui-là.
— Je ne sortirai pas de mon véhicule, c’est compris ? Je ne vous connais pas, je ne vais pas vous faire aveuglément confiance sous prétexte que vous vous êtes présenté comme un officier de police.
En plus, mon instinct me hurle que c’est une de ces bestioles contre lesquelles mon peuple est en guerre. Dans un dernier geste de désespoir, je retente de tourner la clé et… ô miracle, le ronronnement familier du moteur se fait entendre. Je ne peux retenir un cri de joie et un soupir de soulagement. Mon mystérieux empêcheur de dormir s’approche de la fenêtre et me redonne les instructions pour l’hôtel. J’enclenche la première et, sans prendre la peine de le remercier, je disparais dans les rues de « Inckleave ».


Chapitre 2 : Petit déjeuner en famille
Mélinda
J’arrive devant le Cosy Kat et suis surprise par l’aspect des lieux. Le bâtiment ressemble à un immense chalet en bois posé là, au milieu d’habitations traditionnelles. Alors que je compte combien j’ai, une lanterne s’allume et une femme en robe de chambre émerge sur le seuil. Elle ouvre la porte en grand et me fait signe d’entrer. J’attrape mon sac de voyage et, quelques instants plus tard, me voici à l’accueil en train de discuter avec Kathleen, la propriétaire de la maison d’hôte.
— Vous pensez rester longtemps ?
Je hausse les épaules :
— Je ne sais pas vraiment. Ça dépendra si j’arrive à trouver du travail.
Elle hoche la tête et prend une clé derrière son comptoir.
— Suivez-moi, mademoiselle…
— Lopez. Mélinda Lopez, dis-je en lui emboîtant le pas.
— Très bien, Mélinda. Ici, vous avez la salle à manger, le petit déjeuner est servi de 7 h à 9 h 30. Si vous êtes une lève-tard, je peux vous mettre un plateau de côté et vous viendrez le récupérer plus tard.
Je jette un œil dans la pièce plutôt spacieuse. Une immense table en bois pouvant accueillir au moins dix personnes trône fièrement sur un tapis à franges rouges. Une cheminée crépite dans le fond, nimbant le lieu de reflets orangés. Je me laisse hypnotiser quelques instants par le ballet des flammes et c’est la voix de mon hôtesse qui me tire de ma contemplation.
— Pour le déjeuner, vous devrez vous débrouiller. Je pourrai vous recommander quelques restaurants ou vous pouvez choisir de manger dans votre chambre. Pour le repas du soir, il est servi à 20H30 précises dans cette salle également. Si jamais vous n’êtes pas rentrée, je peux vous garder une portion de côté, il faudra juste me le signaler. Au sous-sol, vous trouverez une machine à laver en libre-service, je vous montrerai comment elle fonctionne demain.
Elle m’entraîne ensuite vers un escalier en bois dont les marches craquent à chacun de nos pas. Nous arrivons à l’étage, où cinq portes me font face.
— Ici, ce sont les toilettes communes, m’informe Kathleen en baissant la voix pour ne pas déranger les autres occupants, je suppose.
Au mot « communes », j’esquisse une grimace qui n’échappe pas à Kathleen.
— Nous avons le projet d’en faire installer des individuelles, mais pour l’instant, c’est comme ça.
Le sol, couvert de moquette, étouffe nos pas alors qu’elle avance dans le couloir. Elle ouvre la dernière porte et presse un interrupteur. Je m’approche et tombe immédiatement sous le charme de la chambre. Le lit en bois est suffisamment grand pour deux personnes et je laisse mes doigts courir sur la tête sculptée. J’admire le travail de l’ébéniste qui a reproduit sur le panneau tous les animaux de la forêt.
— C’est Declan, mon fils qui l’a réalisée, m’indique Kathleen, un sourire fier aux lèvres.
— C’est splendide !
Le rose lui monte aux joues. Elle me montre ensuite le petit bureau face à la fenêtre avec une vue dégagée sur la campagne, l’armoire pour y ranger mes affaires, puis elle ouvre une porte, dévoilant une cabine de douche à l’italienne.
— Nous avons préféré que les clients aient leur propre espace de bain, m’explique-t-elle.
— C’est parfait. Merci beaucoup. Et encore désolée d’arriver ainsi à l’improviste.
Elle secoue la tête, ses boucles auburn striées de mèches grises caressant l’ovale de son visage.
— Ne vous inquiétez pas, nous avons l’habitude des visites tardives ici.
Sur ces mots, elle quitte la pièce en me souhaitant une bonne nuit. Je ferme à clé derrière elle et me déshabille en quatrième vitesse, pressée de me doucher. Par respect pour mon voisin, je ne m’éternise pas sous le jet d’eau chaude, même si j’en meurs d’envie. Je me frictionne avec une serviette et enfile une culotte. Je range ensuite mes vêtements dans l’armoire, mets mon téléphone en charge et, par acquit de conscience, sors mon pendule et ma carte du monde. Même si je me suis rendue invisible aux yeux des autres sorcières, je peux néanmoins utiliser mon sixième sens pour des actes mineurs tels que la localisation. En l’occurrence, et comme chaque soir depuis sept ans, je vérifie que ma chère grand-mère est toujours à Salem. Bien sûr, cela ne l’empêche pas d’envoyer nos consœurs à ma recherche, mais la savoir loin de moi suffit à me permettre de me détendre un peu. Je range mon matériel dans la poche secrète de mon sac, passe un tee-shirt et me glisse dans le lit. Je m’enroule tel un sushi dans l’immense couette et laisse le sommeil m’emporter.
Le lendemain matin, c’est le soleil qui me réveille. Je m’étire, surprise d’avoir aussi bien dormi. Pas de cauchemars, pas d’angoisses, pas le sentiment d’être surveillée, un bonheur. J’avise mon portable, il est à peine huit heures. J’ouvre les fenêtres pour aérer un peu la pièce. Un vent frais s’engouffre à l’intérieur et fait voler mon tee-shirt, dévoilant mes jambes et déclenchant une chair de poule sur tout mon corps. Je referme rapidement et m’habille pour ensuite descendre. Dans l’escalier, une alléchante odeur de café me guide jusqu’à la salle à manger, où un couple roucoule d’un côté de la table, tandis qu’un vieux monsieur se balance dans un rocking-chair.
— Bonjour, Mélinda, bien dormi ? m’accueille Kathleen, toute pimpante.
— Oh oui. Ça faisait longtemps que je n’avais pas passé une aussi bonne nuit, rétorqué-je sincère.
Elle me pousse gentiment vers une chaise, qu’elle tire pour que je prenne place. Mon estomac se met à gargouiller en voyant tout ce qui est proposé : des petits pains frais, de la confiture, des crêpes, du sirop d’érable, du porridge, du poisson fumé, de la saucisse, du bacon et des espèces de galettes à la pâte feuilletée.
— Ce sont des « rowies », m’explique Kathleen. Des sortes de croissants ronds que vous pouvez recouvrir de beurre et de confiture. Attention par contre, c’est très calorique.
Mon regard passe de la montagne de nourriture prévue aux rares clients de la maison. Tout m’a l’air d’avoir été confectionné dans la nuit et je n’ose imaginer le gaspillage.
— Je vous laisse, je dois surveiller la cuisson des œufs.
Elle disparaît et je pioche çà et là pour me composer une belle assiette. Alors que je suis en train de me régaler d’une bonne saucisse, des bruits de pas se font entendre et, cinq minutes plus tard, la pièce est envahie d’hommes en uniforme. Le couple décide de s’éclipser et j’assiste au ballet des officiers qui passent près de moi sans me calculer et se servent sur la table. Ils remplissent chacun des boîtes puis disparaissent aussi vite qu’ils sont arrivés.
— Je vois qu’on a fini par trouver un endroit où dormir, annonce une voix masculine.
Je lève la tête et reconnais immédiatement ses yeux. C’est le flic d’hier soir. À la lumière du jour, il fait moins flipper, mais sa carrure large doit en intimider plus d’un.
— Merci pour la recommandation et désolée pour mon départ en trombe. J’ai… euh…
— Paniqué ? suggère-t-il en se servant une tasse de café dans un mug « Meilleur fils du monde ».
— Oui, un peu. En même temps, il faisait nuit…
— Normal à 22 h.
— Il pleuvait…
— Normal en Écosse.
— Et rien ne me prouvait que vous étiez flic et pas un tueur en série.
Il repose sa tasse et me fixe intensément. J’essaie de maîtriser les battements de mon cœur, on dit que les loups ont l’ouïe extrêmement fine et je refuse de me laisser trahir par mes émotions.
— J’aurais pu vous montrer ma carte de police, c’est vrai. Mais, savez-vous faire la différence entre une authentique et une copie ?
Son petit air moqueur m’agace, mais avant que j’aie pu répondre, Kathleen approche avec une boîte remplie de cookies.
— Tiens, mon poussin, et n’oublie pas de partager avec tes camarades.
Je pouffe dans mon jus d’orange, ce qui me vaut un regard noir de la part du fifils à sa maman.
— Maman, j’ai 30 ans et ce ne sont pas mes « camarades », ce sont mes collègues de boulot.
Elle lui ébouriffe les cheveux comme elle l’aurait fait à un enfant de 6 ans et je dois me mordre la lèvre pour ne pas exploser de rire. Il se lève, attrape la boîte et s’apprête à quitter la pièce.
— Et surtout, ne fais pas de bêtise, poussin, ajouté-je au moment où il passe à côté de moi.
Il s’immobilise, fait mine de se pencher pour récupérer un scone sur la table et murmure de manière à ce que je sois la seule à l’entendre.
— Pensez à mettre un pantalon quand vous ouvrez les fenêtres le matin. Je ne voudrais pas avoir à vous arrêter pour exhibitionnisme.
Je me sens rougir jusqu’aux oreilles alors qu’il disparaît, me laissant face à mon assiette.


Chapitre 3 : Surprise, il pleut
Mélinda
Le point positif, c’est que tout ce que j’ai appris sur les loups est vrai : ils ne peuvent pas détecter une sorcière dès lors que ses pouvoirs sont endormis. Heureusement, car sinon, ce matin, j’aurais fini en charpie. Je ne sais pas comment j’ai fait, mais non seulement je suis tombée sur une meute, ce qui était mon objectif, mais en plus, je suis dans leur QG ! Ma main au feu que tous les types qui ont débarqué il y a dix minutes sont tous de la même engeance. Enfin, les soirs de pleine lune seulement. Le reste du temps, ce sont des hommes et des femmes tout ce qu’il y a de plus normaux.
— J’espère que les garçons ne vous ont pas fait peur ?
Je me tourne vers Kathleen et la rassure d’un mouvement de tête.
— Non, mais du coup, je saisis mieux pourquoi vous faites autant à manger.
Elle récupère quelques assiettes vides en souriant.
— Il faut les nourrir, ces gaillards ! Ils protègent la ville, il leur faut des forces.
— Votre fils fait partie du lot, si j’ai bien compris.
— Oui, tout comme son père. C’est le chef de la police.
Un loup à un poste aussi important ? Je dois être dans une grande meute. J’ai intérêt à faire attention. Remarque, je pourrais reprendre la voiture et m’éloigner de quelques kilomètres, je serais toujours en territoire lupin, mais moins proche du danger. Mes muscles ankylosés me rappellent que cela fait des jours que je roule et que j’ai besoin de me détendre. Je décide de les écouter et d’aller flâner en ville. Avant que je parte, Kathleen me donne quelques dépliants des trucs à voir dans le coin. Je les fourre dans mon vieux sac en bandoulière, enfile mon perfecto et quitte la maison d’hôtes. Je jette un regard à la vieille Mustang couleur moutarde qui me sert de moyen de transport. À la lumière du soleil, elle ressemble plus à une épave qu’à autre chose. Je passe ma main sur le capot criblé d’impacts de grêle. Je ferme les yeux et adresse une prière muette à la Déesse Terrestre, la remerciant de m’avoir permis d’arriver jusqu’ici. C’est stupide, je sais. J’ai rejeté ma communauté en quittant Salem, renié ma divinité tutélaire en étouffant mes pouvoirs, mais néanmoins, mon héritage et mes croyances coulent toujours dans mes veines. Je crève d’envie d’agiter mes doigts pour faire fleurir la jardinière posée devant la porte d’entrée, mais j’ai beau mimer une partition au piano, la maigre pousse verte ne grandit pas d’un millimètre. Pourtant, même éteint, je sens la force bouillonner en moi, un pouvoir différent de celui que j’ai l’habitude d’utiliser, comme si endormir ma magie en avait réveillé une autre, plus douce, plus versatile. J’ai eu peur que cette dernière me trahisse et n’attire les sorcières jusqu’à moi, mais il faut croire que ma rune de protection est aussi efficace sur cette puissance-là. Durant ma fuite, j’ai essayé de faire appel à elle, mais en vain. Vivement que je ne sois plus obligée de me dissimuler, j’ai hâte de comprendre ce qu’elle est et à quoi elle sert. Au fur et à mesure que mon anniversaire approche, je la sens de plus en plus présente en moi.
Je soupire et emprunte le même chemin qu’hier en sens inverse. J’atterris sur l’artère principale et repère un bar, une supérette, un enseigne de chasse et une boutique de fringues. Je marche sans but, le soleil est rapidement caché par des nuages et je songe que si j’envisage de me planquer ici, il me faudra investir dans des bottes, un K-Way et un parapluie. Une goutte d’eau tombe sur mon nez. Qu’est-ce que je disais ? Je me dépêche d’entrer dans le magasin de vêtements et fais défiler les blousons sur le portique.
— Vous cherchez un modèle en particulier ? me demande une voix douce.
Je lève les yeux et rencontre deux billes azur dans un visage de poupée. La jeune femme aux cheveux blonds comme les blés affiche un sourire amical et dégage une extrême bienveillance. Le genre de personne à tendre l’autre joue si tu lui colles une gifle. Le genre de fille que je ne suis pas… pas du tout. Elle me fixe avec insistance et je me rends compte que je n’ai toujours pas desserré les lèvres.
— Euh, je cherche juste quelque chose pour me protéger du froid et de la pluie. Je n’avais pas prévu qu’il ferait aussi mauvais.
— Vous êtes au fin fond de l’Écosse, ici c’est le temps habituel, plaisante-t-elle en me considérant de haut en bas.
Elle s’éclipse dans les rayons et revient quelques instants plus tard les bras chargés.
— Je vous ai trouvé des pantalons avec de la polaire à l’intérieur, des tricots de peau à porter sous vos vêtements, un blouson doublé en laine et bien sûr des chaussettes épaisses.
Elle s’interrompt et regarde mes vieilles converses.
— Je serais vous, j’investirais dans de bonnes chaussures de randonnée. Enfin, si vous êtes ici pour ça, hein. Je ne vous pousse pas à la consommation.
Ces joues rosissent, la rendant encore plus mignonne. Elle doit avoir tous les mecs du coin à ses pieds, j’en suis sûre. Je la remercie et pars en cabine avec les vêtements. Je sélectionne un pantalon, un tricot et le blouson. Au vu des prix, je ne peux pas prendre plus. Il faut vraiment que je me trouve un boulot. Quand je passe en caisse, mon regard est attiré par des bijoux nacrés.
— Ce sont des pierres de lune, m’informe la jolie vendeuse.
Sans réfléchir et même si c’est hors budget, je choisis une bague et la pose sur le comptoir. Je tire alors de mon fourre-tout une liasse de billets, vestiges de mes pourboires datant de quand j’étais serveuse à Dorchester, dans le sud de l’Angleterre.
— Je suis désolée, je n’ai que des petites coupures, m’excusé-je en poussant vers elle l’argent. – Ce n’est pas grave, ne vous inquiétez pas.
Elle me tend ensuite mes sacs et j’en sors immédiatement le manteau pour m’en recouvrir.
— À bientôt, me lance-t-elle au moment où je quitte la boutique.
La pluie se met à tomber et je rabats sur ma tête la capuche pour me protéger. Je presse le pas alors que les autres passants semblent insensibles à la météo. Je pénètre dans ce qui ressemble à un café, mes pieds font « splash splash » et je me souviens du conseil de Miss Sourire-parfait : investir dans des chaussures. Je choisis une table près de la fenêtre et commande un chocolat chaud avec supplément de crème fouettée. Je profite d’un journal laissé là par un client pour feuilleter les petites annonces.
— Vous cherchez du travail ? demande le serveur en déposant une immense tasse surmontée d’un dôme de chantilly parsemé de confettis sucrés.
— Oui, pourquoi ? Vous avez besoin de quelqu’un ?
— Non, désolé. Vous pouvez essayer au Maclaren, le bar un peu plus bas, mais je ne vous garantis rien.
Je le remercie, règle ma boisson et poursuis ma lecture. La cloche tinte, signalant l’arrivée d’un nouveau client et un frisson me parcourt. Je ne lève même pas les yeux, car j’entends ses pas se diriger vers moi. Il tire la chaise en face et, sans demander la permission, s’y installe.
— On n’aime pas beaucoup les voleuses par ici, annonce-t-il en posant la main à plat sur mon journal.
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